    C’est sur la Côte que les gens du Sentier allaient s’amuser 
    Les renseignements nous sont donnés par Auguste Piguet dans : La vie quotidienne et les coutumes d’autrefois à la Vallée de Joux, Editions Le Pèlerin, 1999, pp. 16-19 : 
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Chaque localits a de temns immdmorial sa place de f8te atti-
trdée. On s'v rend une ou deux fois par an en famille pour pique=
niquer, dcoutecr un sermon o la rmusicej pour y pratiquer toutes
sortes de jeux. Le Brassus tient & son Sur Pfques, le Sentier &
ga C8te du Lion d'or, le Lieu & su Grand’UoﬁBe.‘LgAbbaye, on ne
8ai¥ trop pourgioi, remonga & sa vieille nlnce a 1l':abri de gr:nds
frénes poussss narmi les vestiges du remvart moenacal, (1850}

LS . SR SAR——_® L ALt

Les hameaux eux-m8mes ne regtérent nas en arriéres ils eu-
rent leur coin rréférd sur la hauteur. Certains besux dinmanches
dtétd, il vy avait foule. Les gens du Solliat se rdéunissaient A
la Grand Combe de la Capitainej ceux de Derritre = la - C8te &
la Promenrcde, en bordure du vaste nlan des Aubert.

Ia f8te cormmence peu avant midie Péres, meres et enfants
portent de lourds paniers garnis de victuailles. On cherche &
ge grouper par familles apparentdes ou amies, de fagon A s'ofe
frir au moment opportun qui une tranche d'odorant befa (saucice
“gpon renfermé dana une vessie), qui un verre de "bon vieux" pé-
tillant, qui de croustillants "bricelets" (gaufres).

ote)’bon vieux se dit du vin blanc vaudois dstant de 2 ans; pe-
v eux de celui de l'annéde prdécédente; nouve:m de vin de
TC récolte. —

Le dfner achevé, les jeux se donnent libre carriére. Aban-
donnée aus adyvltes la Promenade ombragde, ¢S jeunes 4ldments
8'dgaillent aux alentours. Diverses dquinesgfornent. Les plus
golides accordent la préfdrence aux jeux violents. Une dizaine
d'entre eux se livrent & la goude des heures durant, (de géa
nom patois de la truie). Vous les voyez d'abord rmunis chacun
d'un pieu arraché & quelque barriére voisine, former un cercle,
la pointe du pied ongée . dans un trou pratiqué d'avince.Au
nilien du rond, une cavité plus spacieuse renferme we srosse
pierre ronde, la goude. Le joueur attaché i cette sorte de co=
chommet fait sortir la pierre du trou au noyen d'un nieu nlus
robuste que les autres. Il cheche A acheminer la pierre vers
1'une des cavités du pourtour. Ses adversaires ddfendent cha-
cun leur trou avec énergie tout en guettant une occ:sion de
gli=ser leur pieu dans le trou du milieu mal gardd, L'un d'ewux
v réussit-il, A& lui le soin de nrendre la ddfense de la goude.
les joueurs tavent de toutes leurs forces, les ¢ouns nleuvent.
Les pieds, les genoux en voient souvent de cruelles. Kul n'a
1l'air de s'an apercevoir, Non loin de 1A d'autres enrngés s'a-
donnent au ranguille . moinemu ou ranyuille tout court, nouveau
jeu de briginda. Deux gros cailloux poscs l'un sur l':iutre 3
il 3'agit au moyen d'autres blocs de fusire tomber le caillou
supirieure. L'un des gosses, le ranguillé est chary de la re-
mise en place. Il demeure ﬁ son‘Bgékz'!ﬁht qu'il n'a pis réus-
81 & toucher le renverseur de caillou. (note s on s'attendr:iit
3 raguille, de raguiller, remettre l'un sur l'autre).

Voici un groupe de grands gargons et jeunes gens singnlidrement
calmes, livrds au jeu dit kou géerbgt. Le cvonteau de noche enr
question, projetd en l'air par un mouvement brmasoue, doit se fi=-
cher en terre aprés avoir ddcrit un demi-cercle « Pour y parvee
nir, il faut benucoup d'adresse et surtout de patience. On met
d'ahord 1l'inotrument sur le dos de la main, la lime effildedie
rizde vers l'arridres puis successivement sur 1l'épaule, le nez,
l'oreille} €nfin entre les dents (parmi les noile de l:ii harbe,
d'ol peut-8tre la ddnomination de ce genre de divertiasemént).
Celui qui mdne & bonne fin ces diverses- passes .a gagn' la partie.
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Divers gosses, des gargonas surtout, ont disnaru mystérieu-
soment entre les sanins qu'ils examinent attontivement. L'équi-
pe est en train de cuillir de la poix en vue d'un distillon.

Un papier de journal renferme la provision gluanies On i€ Q&pO-
ge sur un énorme bloc isoldé. Des millénaires d'intempéries y

on creusé de profonds sillons obliques. Une cllumette fait flame
ber le papier; la pnix brfile svec une belle flarme bleue, la
substance ligquéfide prend une teinte d'un brmmn grisfitre et s'de
coule lentement vers Le bss du sillon. Mais de. gosses la ree
cuaillent A mesure pour lz porter & lewrs lavrés, non sans se
brfiler & l'occasion. Cette poix cuite a une gaveur agrdible.

On peut la mficher plus longtemps que la poix d'orge (non cuite)
sans qu'elle s'émiectte dans la bouche. Puns mon jeune tenps tous
las enfants mBchouillnient’de la poixj de la rose, n'ayant pas
pagsd par le Teu, de la ise distillée. Les camarades vous en
quémandaient, vous en pr8taient, vous en donnaient. Depuis de
longues anndes, il n'est plus cuestion de distillons. Sculs les
rochers pertent encore dermuin un demi-sidécle et plus des vegtie-
ges de poix adhérente. (note i rien de plus durable que les tra-
ces laissds par la poix bouilluntee On en peut voir nrés de
Chaux-Neuve au département du Doubs qui remontent & un demi-mil-
lénaire. Elles proviemment d'anciens fours 3 poix établis nour
le comnte des sires de Chfloms)

"Y va=twon faire un netit tour ?" suggdre Sustave, mon cow
gain, "bien, si on veut". Deux moutards declipsent nour gagner,
cent médires de la place de f8te, le pied 4"un ¢ros sapin. A-

grippds aux noignons de branches, les lurons parviennent 2 la
couronne et grimpent toujours plus haut. Ils viennent cogner de
la t8te contre un plancher, celui d'une vraie cabane_ établie

4 quelgne d(x métres au-dessus du sols Un v A neme hissé i
grand renfort de corde un vieux fourneau de fer qui sert & l'oc-
casion & r8tir des patates. Jusqu'a 1l'heure du gofiter. les deux
sauvages font fi des armsements de leurs congérédres. Qu'on est
bien dans ce kikagon aérien.

La Promenade débarrussde de l'élément turbulent, les gens
rassis se livrent & des amusements de leur 8ge. Leur préférence
va au jeu du palet ou & celui du tonneau ; plus récerment & ce=

Jui du crapaude
le jeu Wae pratiquait ainsi $§ creuser dans
le gagon quUatre cercles concentriques, distants de 5 » 10 cnm.

Le bouchon o galline se dresse au milieue Il s'agissait de 1°
abatire au moyen de palets (pidces de 5 fr d'ordinaire), Un li-
tre de vin 4 payer entre les joueurs sert d'enjeu. Ces palets
se passent d'un joueur A l'autre. Celui qui renverse le bouchon
obtient cinqg pointse. Les pnalets logés dans les cercles valent
respectivement 4,3,2 et 1 pointe Ie gugnant, le joueur qui nre-
mier parvient au maximm de 100 points est, d'office, exonérd
de sa part d'4cot. Plua souvent on joue & l'argentj dans ce
cas, le nombre des palets utiliséds se rdduit a4 2. Les joueurs
déposent leur poule ou mi, soit un.enjeu de 20 ct. L'ensemble
des cotisation¥ oonatitue le ny8. (haque partisan, ses nalets
1fchés, se rétribue aussitdt BUX ddpens de la caisse. Il y pré-
ldve 5 ct s'il abat la galline, mais ne touche rien si ses pa-
leta sont logds dans lea cercles concentriques., Il verse 5 ct
par palet demeurd en dehors du cercle extérieur. La partie peut
se prolonger des heures. En lieu et pliace d'dcus, certains uti=-
lisaient d'anciens calibres ou des platines (d'horlogerie) dé-
fectueuses. Certains joueurs faisaient leurs calculs de t8tej
d'sutres se servaient d'une ardoise.
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Une variante du jeu du bouchon ou galline ne connait pas de cere
cles concentriques. Lec enjeux s'empilent sur le bouchon lui-mé-
mej vient~il A 8tre renversé, et les piices dvarpillées, le ieu
n'en ccntinmie nas noins. Les joueurs s'efforcent A dénlacer le
bouchon de l'endroit ol i1 a ronld. L'argent se nartage selon un
systéme compliquée. Sont favorisés les proprifétaires des palets
les plus rapprochés dn bouchon et des piéces égrendes. Ajoutons
qutaujourd'hui la plupart des amateurs disposent de leur propre
palet portan leur nom gravé.

Au crapaud, est rétribué le joueur qui a réussi & enfiler
ses pale®s aans la gueule de la b8te. Vient au second rang, cee
lui qui atteint les planchettes i bascule aménagées de chaque
c8té du batracien, ainsi que le bon viseur qui a réussi i agus-
ter a2 pidce dans 1'un des casiers de la roue A aube anmdnagée
& l'arriares L'enjeu consiste~t-il en un litre, la partie fie
nit souvent par la belle (14 b&la), comme aux cartes. Une pare
tie ultime et décisive met tous les frais A& la charge du joueur
dont le palet est le nlus éloigné du bute. Pour finir la partie,
8'il reste un sou, l'abatteur du bouchon re-et ce qu'il peut a-
voir touché de tron et le jeu se poursuite I1 faut % tout prix

Joéi.finir var wn chiffre rond. M8me reg(e. pour le tonnesu.

— Des uiliegnfgé%é) pré&tdes par le Café de la C8te voisin,
faisaientaiﬁifafs anparition. Un gamin se chargeait de les re-

raepls, Botire "en place. On le dénommdi%“paégégée ou-—rar-t (ranguil-
—J—- lewr, ranguille en franguis local). cdes sur quelque planche
%3l de fortume, la boule avait fini par parvenir au but. Les beaux
' coups étaieat rares, malgré l'adresse des par. cipantse. Le chog¢
en retour abattant une quille détait dit a2 ‘tat, Une
‘80cidtd locale, celle des houles ferrdes pratique/ avec fureur
ce jeu d'adresse

0 G Trs Sl

Les mamans se sont dclipsdes pour aller chez elles, 2 quel-
igas nimites seulement, prdéparer le "zris" (le café au iaitz)

s voici de retour avec deux grands paniers. lars l'un, deux
potsj dans l'autre du pain, du beurre, du fromage, de la confie
ture, méme une tarte ou un®tailler®. Tout le monde remru, la plu-
part des nommes s'en vont tFAlre leurs b8tes. Les dames empore
tent A la maison vaisselle et reliefs du gofiter. La nromenade
et ls Plan des Aubert appartiennent exclusivenent aux jeunes.

Tandis que le soleil se rapproche de l'horizon, les jeux
de socidtd trouvent une foule d'amateurs. Les voici qui font A
1la bagus (M 1940 (3) Les joueurs et joueuses tiennent entre
leurs mains une ficelle aux deux bouts nxé:?ablameni enfille 3y
o8t tine bague« a <4 gnouga enaeibles peadodl b e
Ltanneau se nzgae subre ement de 1Tun A l'autre dé« partici-
pants disposds en cerclee. Nous chantions autrefois pend:nt 1l'o-

pération 1 "Noié qui court, noix qui court ne se wvend p:us".
Une autre mélopée prévaut anjourd'nui ¢

Il court, il court

Le furet du bois, mes dames.

Il courv, il court

Le furet du bois ioli.
Le joueur placd su milieu du cercle devine-t-il c¢ntre les nains
de qui la basue se trouve, le détenteur prend la place du chere
cheure. Il existait vers 1850 une varinnte de ce jeu, la Ate e
Les joueurs assis en rond, msains sur les genoux serrdes, Sse 8=
saient une rdgle. Comment expliquer 1'étrange appellation ?
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81 1l'on faisait mgintenant au rond,vproposent d'aimables
1ouvencelles (ronde)e Deux cercles se Torment, un grand A 1l'exe
drieur, un petit & l'intdrieur. Gargons et filles se tiemnent

par la maine Ils marchent en rond en chantant. Le grand rond

commence par C'es* un beau chfAteau

e patit menace @ Nous le détruirons

le grand répliaue 3 Nous le rebftirons

1e petit ajoute 1@ Laquelles prerdrez-~vous de ces jeunes
denoiselles.

Ie grand répond 3 Ia plus belle du rond qui s'anpells,

) qui stappellet
1a personne ddésignée ouitte le grand rond pour le petit. Il s'aw-
2it chez nous d'une ddformation de lu ronde originelle ol les
deux cercles se trouvaient & c8té 1'un de l'autre, le plus pe-
tit s'accroissant aux dépens du plus grand. :
Hverses autres mélopdes entraient sussi en ligne de compte s

Ila tour(gie?d garde de se laisser abattre..
8

Un petit tourseessles ancurs.

Oh frois bocage, charmasnt feulllage,
Qu'on est heureux sous ce berceau.
3i celle que j'aime était ici

Ahl 1a voici, la voici, la voild
Celle cue nmon coeur aime

Ahd la voici, la voici, la voild
Celle que mon coeur alwers.

fla jeunesse aime le changemente Dtautres jeux de société
réclement leurs droits $ le camp tapd, l'homme noir, la main ae
vancée touchde {nom ?) ...

Note.lies pivas armusaient beaucoup les petita les jours d'hivers
T1s imagicnalent de grands pitwnges. Les grundes pives reprée
sentaient les vaches, les petites (les dauilles p.r ex) les veaux.
Une bfiche figur31¥ Te loup guetiant le TMNpehue. Ces jeux se fai =
salent dans le calme aw gieu, tandis que le papa travaillait &
1'établie.(ms 397) -~ )

. -4

fes ombres s‘épaississent. Il parat® opportun aux jeunes
geng de reragner le terrain nivele de la Promenade. Denx ou
trois lantermes vénitiemnes y éclairent parcimonieusement dan-
seuses et danseurs (en 1900, un adroit mécanic fit une ins-
tallation d‘acétyldne. L'expérience dura peu). a Téfio0
Tard dans la nuit, certains fredomements, des ris, des cris per-
cints de jeuncs filles (gigldes) avertiront les parents que la
partie tire 4 sa fin. Chacun reconduit sa chacune, il "raccompa-
gne® pour nous servir de l'expression du crfl,





    Ce sur la Côte est une région un peu particulière, en ce sens qu’elle est quelques pas seulement des lieux habités sous-jacents, du Sentier au Piguet-Dessous, et que pourtant vous avez l’impression d’y être non seulement en pleine nature, mais en pleine région alpestre aussi. Du bétail  semble la parcourir de bout en bout, longs et étroits pâturages dominés par des sapins solitaires ou en groupes abondants. Aurait-on en son temps négligé l’entretien de ces espaces au profit d’une arborisation désormais jugée comme indispensable à la poésie des lieux ? 

    Autrefois les petits chalets y étaient nombreux. Que l’on découvre sur la carte 

 cadastrale de 1875
 : 
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    Si l’on consulte le cadastre de la commune du Chenit de 1814, folios 141-142, on constate que ce territoire est formé de multiples parcelles qui sont toutes possédées par les habitants du village du Sentier sous-jacent. Ceux-ci utilisent ces espaces de pâturage pour leur propre usage, n’y pouvant cependant y faire pâturer qu’un nombre très limité d’animaux. Ainsi peut-on lire que ces surfaces offrent le fourrage pour 1 vache deux veaux, ou même 1 vache 1 veau. Pas de quoi fouetter un chat. Il a du cependant arriver qu’un jour ces parcelles soient réunies pour offrir des territoires plus conséquents sur lesquels on  a construit de petits chalets.  

    L’étude complète de cette zone reste à faire. 
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Un bétail tout ce qu’il y a de plus tranquille pâturant sur la Côte au début du XXe siècle.
    Samuel Aubert, traitant de toute la Côte en général, de la Combe  du Moussillon,  voire des Grandes Roches jusqu’aux Epinettes, parle de la Côte du Sentier (Revue du Dimanche du 27 XII 1927) :  

[image: image8.jpg]C’est sur la Cote, que dans Les beaux jours de
I’été, les mamans conduisent leurs petits pour les
mettre a méme de jouer, de prendre leurs ébats et
des couleurs. C’est la aussi, que plus tard, deve-
nus plus indépendants, ces mémes petits iront, en
compagnie, cueillir les premieres fleurettes du
printemps, les premicéres fraises de I’été, ou jouer
a cache-cache dans les fourrés. L’age et les lectu-
res aidant, c’est dans ces mémes coins, que muées
en hardis explorateurs ils se lanceront a la
conquéte de terres inconnues ou se livreront a
ces jeux de mouvement qui font d’une partie de
I’équipe des voleurs, de I'autre des gendarmes, les
premiers poursuivis éperdument par les seconds,
a travers Les fourrés, les clairiéres, les rocailles
jusqu’a épuisement des deux partis.

La Cote, c’est la promenade préférée de tant
de gens qu’effraient les randonnées lointaines ;
C’est le lieu de pique-nique de tant de familles a
petits-enfants ; en un mot, c’est Pendroit affec-
tionné des sédentaires par gout ou par nécessité.

Tant de Combiers sont par le monde disper-
sés par la lutte pour la vie et qui conservent de
leur petit pays, un souvenir ému. Et je suppose
quiaux instants de réve et d’abandon, aux heures
mélancoliques ou le «visage aimé de la patrie»
prend corps devant leurs yeux, ce visage est fait
d’un lac aux rives verdoyantes, d'une Dent a la
silhouette abrupte, d'une Cote aux flancs tour a
tour escarpés ou amenes, dominée par un Risoud
noir de sapins. Qui s’est attaché a la nature phy-
sique de son lieu natal, qui a été touché par Le
charme et la beauté de ses paysages, celui-la lui
restera fidele de cceur et d’esprit et quoi qu’il ad-
vienne, il ne le reniera jamais et toujours saura se
souvenir.

SAM. AUBERT.

(Tous droits réservés).
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    Un coin très cher aussi à Rose Guignard qui, de la Douane où elle habitait, le traversait pour se rendre à la Chapelle de Chez-le-Maître, lieu de culte local de l’Eglise Libre.  
    D’un vallon à l’autre en passant par les prés. 

    De la Douane à la Chapelle. 

    C’est une chose surprenante qu’au siècle du rail et de la route, on puisse encore se rendre à destination par le plus court chemin, en suivant uniquement les pentes gazonnées. Il est vrai que ce trajet ne peut se faire qu’au premier printemps. Dès qu’avril est arrivé, il faut tout au moins suivre l’antique charrière afin de ne pas fouler l’herbe naissante. Mais en ce mois de mars, l’espace et libre devant soi, à condition d’éviter les traînées jaunes de purin fraîchement répandu et les petits tas de fumier bien alignés. Le pied se pose agréablement sur le gazon grisaille que la neige vient de quitter. On descend, on remonte, on se retourne pour regarder les maisons éparses du hameau. Là-bas, au sud-ouest, s’étend la combe des Grandes-Roches, évocatrice de souvenirs lointains, si lointains qu’ils semblent appartenir à un autre âge. 

    Voici le premier bouquet de sapins. Des pivettes longues, dorées, aux écailles entr’ouvertes, gisent sur le sol. Quelques-unes  portent déjà l’empreinte de la dent des écureuils. Les plus belles rempliront le sac au retour. 

    On descend de nouveau la pente et la grande pitié de la tourbière serre le cœur. Un vaste étang noirâtre s’allonge, entouré de terre tourbeuse ; à droite, même désastre, à part quelques maigres pins épargnés. 

    Il y a peu d’années, une petite forêt de pins (dailles) et de bouleaux s’étendait là, entre les deux côtes boisées. Toute la flore du marais s’y épanouissait à l’aise. On y trouvait au printemps, les fleurs roses des airelles (cruilles), le rossolis, la bruyère en été. C’est là que maîtres et élèves venaient étudier et enrichir leur herbier. Les petites feuilles des bouleaux tremblaient à la brise. En août, les baies bleues des airelles s’offraient à la cueillette. Il fallait marcher prudemment sur ce terrain spongieux où le pied, croyant se poser sur les mousses, rencontrait l’eau du marécage. Il y avait la poix de daille, parfumée, au goût très prononcé et qui collait aux doigts. 

    La guerre étant venue, des équipes de tourbistes ont fait table rase de cette nature encore vierge dont l’aspect reste intact dans les souvenirs de l’enfance. 

    Mais voici le mur de pierres sèches et la côte qui est restée semblable à elle-même. A cette saison, elle est pleine de chants d’oiseaux. La grive musicienne y fait entendre sa voix riche et sonore. Fauvettes, pinsons, mésanges l’animent de leurs refrains répétés. Le pic martèle l’écorce. Son cri nous rappelle qu’il est au travail contre l’armée grandissante des bostryches. 

    Ce bois est plein de petits chemins qui serpentent sous les arbres et aboutissent à cette gracieuse clairière d’où, un certain dimanche de l’année, des cantiques s’élèvent pour célébrer la nature et le Créateur. 

    Un passoir franchi, et c’est la prairie coupée par un petit sentier. Le large vallon se découvre d’un bout à l’autre, du Pont à la frontière française, avec son beau lac scintillant, sa rivière paresseuse aux nombreux méandres et ses villages et hameaux florissants qui ont lentement pris la place des noires joux. 

    Là-bas, à droite, une large tache blanche et mauve dévoile la splendeur d’un champ de crocus. 

    Voici la maison pieuse, grave, austère et familière, riche des images de tout un passé que le centenaire vient de réveiller et que je porte en moi profondément gravé. C’est un film qui se déroule. 

    Je n’allais pas à l’école du dimanche de la Chapelle. Mais, un soir de Noël, où bien petite encore, assise à côté de maman, je contemplais l’arbre illuminé, une monitrice, Mlle Eugénie, vint me prendre par la main et me conduisit tout là-bas, dans le royaume des enfants. Je restai immobile et droite à côté d’elle, les mains jointes pendant la dernière prière, après laquelle elle me donna tout ce que les enfants avaient reçu avant moi. J’étais stupéfaite, émue, éblouie de ce don généreux, à moi qui n’étais pas de cette école du dimanche !! Ainsi Dieu ne s’inquiète pas de nos petits calculs ; il donne. 

                                            Texte tiré de : Le Petit Pays, de Rose Guignard, 1948
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Le Sentier dans la seconde moitié du XIXe siècle. Juste au-dessus des champs, au-delà d’un mur de pierre sèche, la Côte. 

    La Côte sut aussi retenir l’attention d’un certain Edmond Piguet, peu connu au bataillon de nos auteurs combiers, néanmoins très talentueux et très poétique. Il avait écrit son texte, illustré de reproductions de toiles de Milon, pour  le Noël Suisse de 1926. Quel titre enchanteur : Calme du soir ! 
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des nuages d'un nose de réve,
La "Dent” découpe L'angle
harmonieux de sa silhouet-
te et fai songer a quelgue
sphinc débonnaire, couché
Lo pour ganden L'eninée de
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elle monte insensiblement et gagne bien—
18t La créte opposée ou subsistent encone
des taches de pounpre et de Lilas. Du
viliage au-dessous de moi, bmuyant encaone
tout & L'heune, il ne me parviend plus
qu'une numeun indistincte, un écho assoun~—
di de voix et de pas. Et, dans ce silence
commengant, des clochettes, de lointaines
clochettes, Laissent tomber leuwns notes
perlées qui s'entre-nepondent d'un pitu-
nage a L'auine et vont enchanten le silen-
ce de lewrt symphonie bucoligue...
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tu sais nous donner! Quelles beautés in-
soupgonnees nenfenment ton honizon nes-
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Et toi, mon chen Milon, gqui %'es
donné pourn but de chanter ce pays par
Les pinceaux et de faire nevivre a nos
yeux Les coins les plus aimés de noire
"Combe", accepte le modeste inibut de mon
adniration et nesois mon voeu le plus chern:
que. toujouns mieux tu s0is compis! 1

EDN, PIGET
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Un texte illustré aussi par cette belle toile de Milon
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De belles échappées sur l’Orbe et des prés-bois diraient nos amis français dotés d’un charme étrange. 
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� ACV, GC 1140/3. 
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